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Es circonstances!1 mes futurs compagnons
Sde r-oute se sont vilainement conduits avec
moi. Aprè~s avoir touché de foi-tes avances
ils m'ont abandonné, juste la veille du
jour où -nous devions prendre la mer, ce

Ssont des coquins sans conscience, dont je signale
la conduite à votre indignation légitime.

-Je ne vous crois pas! vous mentez !...
-Madame la marquise, le mot est dur :je ne

méritais point de l'entendre...
-Eh ! si véritablement vous aviez eu l'inten -tion de vous expatrier, rien ne vous emp&chait

de le faire...

dits-ou 1pouvais-je m'embarquer sans compa-

- Ne m'uven-ou epêrct! gradDeu, que.

-Impossible !..('ute.?.

-Pourquoi ? ...
-Dabord, les aventuriers hardis, tels qu'il

me les fallait pour mon exp)édition hasardeu se,
ne sont point gens faciles à trouver.., ensuite les
avances faites à mes premiers dî-ôlei avaient sin-
gulièrement allégé ma bourse... En un mot l'ai-
gent me manquait...

-Venez-vous ici pour m'extorquer de nou-
velles sommes ? demanda Pauline;- en ce cas,
tuez-moi et faites de l'or avec mon sang, car, vi-
vante,,je ne puis ajouter ni une pièce d'or, ni un
écu, à ce que vous avez reçu déjà...

-De grâce, rassurez-vous, marquise 1 qui
Songe à vous parler d'argent ?... Dans tous les
cas, ce n'est pas moi...

-Alors, que cherchez-vous dans cette maison ?
quelle impudente audace vous en a fait franchir
le Seuil ?...

-Ne vous l'ai-je pas dit, tout à l'heure ? mes
plus chers intéirOts d'avenir dépendent de l'entre-
tien qui commence.

-C'est vrai... balbutia Pauline, vous avez
parlé de vos intérêts... Alors, je suis perdue1
n'ai-je pas été toute- ma vie sacrifiée à votre égo-
ïsme 1 vous revenez aujourd'hui trouver votre vic-
time, c'est pour lui porter le dernier coup I...
allons frappez, monsieur 1... j'attends...

Lascars fit un mouvement d'impatience.
-Foi de gentilhomme, dit-il ensuite, il est péni-

ble d'aire si mal jugé 1 bien loin de songer à vous
perdre, je vous apporte la certitude du salut...
Si j'étais mort, n'est-il pas vrai, vous n 'auriez
plus rien à craindre de moi ?...

-Allez-vous me faire la proposition de mou-
rir pour me r-assurer ? demanda Pauline avec une
méprisante ironie.

-Non, certes, répliqua Lascars, mais je puis
vous offrir une garantie de repos non moins com-
plète, non moins sérieuse, que celle que vous
donnerait ma mort...

-Une garantie de repos 1...- répondit la jeune
femme, espérez vous que je vous crois1

-Vous ne me croyez pas encore, je le sais,
mais tout à l'heure, bon gré, mal gré, il faudra
bien que vous soyez convaincue, car- l'évidence
deviendra pour vous lumineuse autant que les
rayons du soleil...-

Pauline ne répondit rien, mais elle fit un geste
qui signifiait clairement:

-Prlez!7.

terrompit le misérable d'un ton presque gai, c'est fermerait la bouche sur les crimes accomplis ja-
au baron de Lascars, je le suppose, que s'a pi- dis...
quent ces épithètes un peu vives, et le baron de -Appelez les choses comme vous voudrez...
Lascars n'est point en cause ici, puisqu'il est je ne discuterai pas vos expressions quelles
mort à Aix-la-Chapelle, vous le savez aussi bien qu'elles soient. Ce qu'il vous importe d'obtenir,
que moi !... paix à son âme, etn'en parlons plus! c'est la garantie d'un silence éternel, d'une invio-
Il s'agit présentement de moi, c'est-à-dire du vi lable discr-étion. Or je le répète, mon mariage
comte de Cavaroc, gentilhomme irréprochable,, vous offre cette garantie aussi complète que vous
dont la noblesse ne le cède en rien à celle du roi la donnerait ma mort.
de France lui-même, et dont le passé sans tache -Je ne rachèterais ni mon repos, ni même ma
défie les investigations les plus clair-voyantes... vie au prix d'une action honteuse dont il faudrait
Or, je suis le vicomte de Cavai-oc... tout le Parisi accepter la solidarité!_. répondit madame d'IIé-
aristocratique me connaît et m'accepte sous ce rouville. Entre vous et moi, aucun lien n'existe 1
nom.., je me tr-ouve bien dans la peau de cet es- je n'ai pas plus de comptes à vous demander que
timable seigneur, et, s'il vous plaît, j'y r-estcri-a je n'ai de comptes à vous rend re. Agissez donc
donc, quand je dirai: Carw-or, faites en soi-te de à votre guise, vous en êtcs le maître... Mais poul-
ne pas entendre : Lascars !... quoi, mais dans quel but, venez-vous faire de moi

la confidente de vos projets, quels qu'ils soient ?
XX XIV Voilà ce que je ne puis deviner... voilà ce que je

ne saur-ais compr-endr-e !...
iRoland graida le silence pendant une seconde. -Pour-quoi je vous parle de mes pr-ojets, chère

Pauline l'avait entendu sans le compr-endre, et mal-quise ? repr-it Lascars d'un ton dégagé ; eh
elle se demandait avec une angoisse indicible : mon Dieui ! pour- la meilleure de toutes les i-ai-

-Où cet homme veut-il en venir ?..-. Quelle sons. Ces pr-ojets ne peuvent r-éussir qu'à une
infamie nouvelle médite son esprit ténébi-eux ?... condition, C'est que vous deviendr-ez mon alliée,
Quel nouiveau malhear va-t-il déchaîner- sur moi,J ou tout au moins que vous ne vous tour-ner-ez
apr-ès tant de honte subie et tant de souffrances point contr-e moi...
endurées ? Pauline fit un geste d'indignation, et ce ne fat

Lascar-s, au lieu de eontinuel- l'entr-etien sans pais sans effor-t qu'elle pal-vint à comprimer- un
inter-ruption, s'éloigna tout à coup de madame ci-i de colèreo montant de sa gor-ge à ses lèvres.
d'lléi-ouville et se dir-igea sur- la pointe du pied -Vous avez espéré cela ? balbutia-t-elle d'une
vei-s l'une des por-tes du salon. Là il s'ai-iêta, voix sour-de.-
pal-ut écouter- attentivement, et r-evint auprès de -Parfaitement.
P'aulinie avec les mêmes 'wécautions. -Eh bien ! monsieur-, vous vous êtes trompé.

-Je ne me tr-ompais pas, chèrîe mai-quise, .Non, cent fois non, je ne soi-ai pas avec vous...-
r-eprit-il én mettant une sour-dine à sa voix déjà -Seez-vous contr-e moi ?
ti-és-base, il y a quelqu'un derrière cette portLe, -Contr-e vous, s'il le faut.
on nous épie. Or-, il impor-te beaucoup, pour vous -Peut-être la neutr-alité me suffii-a-t-elle.
et pour mloi-même, que per-sonne ne puisse on- -Nieutralité, dans votre bouche, signifie com-
tendr-e ce que je vais vous dire, et ce que vous j)liCité... Moi votr-e complice !... Jamais 1... Et
allez me répondr-e; donc, n'oubliez pas ma i-e- d'ailleurs, à quoi baun d'inutiles pairoles ? Quand
commandation de tout à l'heur-e. Veillez avec bien même j'accepterais lâchement le rôle hon-
soin sur vos émotions, et, comme l'esprit féminin toux que vous me destinez, je ne pourrais vous
est enclin généralement à la contradiction et à servir on rien...
l'ergotage, si vous éprouvez le besoin impérieux -ceci, chère marquise, est une immense ei--
de discuter- avec moi, discutez du moins sans reur ! Pour vous le pr-ouver, il me suffira de pi-o-
bruit. Vous le voyez, je vous donne l'exemple. noncer le nom de la jeune fille à qui je me pro-
Vous fer-ez sagement de le suivre... Etes-vous pose d'offr-ir le titre de vicomtesse de Cavai-oc.
disposée à la prudence ? -Ce nom, je ne veux pas le savoir, répliqua

Pauline ne répondit pas. vivement Pauline.
-Je regarde votre mutisme comme un acquies- -Et moi, je tiens à vous l'appr-endr-e.

cernent, poursuivit Lascar-s. En conséquence j'irai -A quoi bon ?... Cette jeune fille m'est incon-
droit au but. Je prenîdrai, comme on dit vulgai- nue, sans doute...
rement, le taur-eau par les cornes!1 Ni circonlo- -Inconnue!1 allons donc ! vous la quittez à
entions, ni périphi-ases ! Voici le fait : Je songe à peine 1 C'est mademoiselle d'lléîouville, votr-e
me maricer. belle-sSur- de fantaisie. 0

Madame d'Iîérouville fit un geste de stupeur. Pauline, en entendant ces par-oles, devint à tel
-Cela vous 'étonne? demanda Lascars on sou- point livide que le fard étendu sur- ses joues pour

riant. cacher- sa pâleur, prit l'étrange aspect de taches
-De votr-e pal-t, iin ne peut m'étonner...- ré- sanglantes souillant une neige immaculée.

pliqua Pauline. Une telle r-ésolution, cependant. Elle r-ecula de deux ou tr-ois pas, sans même on
est bien étrange, convenez-en. avoir- conscience, et ses lèvi-es balbutièrent

-Pour-quoi donc cela, s'il vous plaît ? -Mathilde ! c'est Mathilde L..-
-Oubliez-vous.., commença la marquise. -Mademoiselle d'llérouville est jeune et jolie,
-Que je suis marié.., n'est-il pas vrin? acheva repirit iRoland avec un impudent aplomb, elle a

iRoland, et que ma piremière femme existe ?... de la naissance, et de plus elle doit appor-ter à
Mais il me semble que, si ma mémoir-e est mau- son futur- époux je nec sais combien de millions en
vaise à cet égar-d, la vôtr-e n'a point été sans i-e-- dot, ce qui ne gâte iin. Bief, c'est un parti
pr-oches... Qu'en dites-vous, chèr-o mai-quise? Ne tout à fait soi-table, nl'est-ce pas votre avis
sommes-nous pas à deux de jeu 1... comme le mien ?...

-Je repousse avec indignation tout pairallèle Le visage de Pauline se décomposa de plus on
entr-e vous et moi !... répliqua vivement Pauli ne ; plus et pi'it une effr-ayante expr-ession ; on même
il n'existe aucune faute (dans mon passé, pas temps un éclat de rire net-veux, saccadé, sembla-
même une impr-udence, puisque je me ci-oyais bic au rire convulsif de la folio, vint aux lôvi-es
libre par votr-e mor-t, et que les preuves de mon de la jeune femme et secoua tout son coi-ps.
veuvage, pi-cuves irrîécusables on appar-ence, se -11 par-aît, ma chèr-e mar'quise, que vous tr'ou-
trouvaient en mes mains. vez la chose plaisante ! dit Lasca-s d'un ton sai--

-usans doute, r-eprit Lascars, mais mal- donique.
heureusement pour vo-is, erreur ne fait pas Le r-ire dont nous venons de par-ler s'éteignit
comp)te, et ma situation est de tout point préféra- aussitôt sur la bouche pâle de Pauline, qui mur-
ble à la vôtre, car on ma qualité de vicomte de mur-a dédaigneusement :
Cavaroc, je suis un inattaquable célibatairc..-. -Décidément je commence à croir-e que j'avais
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